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			« Toute secte, en quelque genre que ce puisse être 


			est le ralliement du doute et de l’erreur. »


			Voltaire


		




		

			Dédicace


			À mes parents, mon fils, ma famille présents ou partis, mes ami(e)s,


			À Roger Ravel,


			À Anna d’Aguanno, spécialiste des mouvements sectaires, que j’ai eu la chance de côtoyer, il y a plus de vingt ans, lors d’enquêtes sur ces mondes cachés où règnent le chaos et la souffrance. Elle me fait aujourd’hui l’honneur d’une préface.


			À tous ceux qui font de leur mieux pour aider les autres, toutes professions confondues, souvent dans l’indifférence et parfois sous les crachats.


			À toutes les victimes des mouvements sectaires abandonnées par une classe politique, incapable de prendre des décisions qui pourraient permettre d’endiguer ce phénomène qui, hélas, a encore de beaux jours devant lui…


			À Michel Saint-Loubert, médecin légiste à Carcassonne, parti trop vite. Avec l’accord de sa famille, et afin d’honorer sa mémoire il m’a inspiré le personnage de Michel Saint-Hubert, lequel va évoluer aux fils des romans à venir.


			À Emmanuel Goissaud, journaliste d’investigations et chroniqueur judiciaire à l’Indépendant Narbonne, qui vient de nous quitter. De son vivant, il m’avait inspiré le personnage d’Emmanuel « Manu » Barraud dans les précédentes aventures de Valérie Daguès. C’est avec tristesse que je te souhaite bon voyage « Manu ».


		




		

			AVANT PROPOS


			(de l’auteur)


			Chaque année un grand nombre de personnes sont victimes de sectes. Toutes font face à l’incompréhension de leur entourage et de la société. À l’image de l’accident de voiture, que l’on ne conçoit que lorsqu’il vous arrive, les sectes sont pour les autres ! Les faibles ! Les gens à problèmes. La longue liste des questions que tous se posent montre souvent qu’il manque l’essentielle : « Pourquoi ? ». C’est sur ce pan qu’il faut trouver les raisons de l’entrée dans une communauté, un mouvement, sectaire ou non. Comme pour le comportement parfois déroutant d’une personne victime de viol, la difficulté de l’analyse tient au fait que dans cette tâche il ne faut pas réfléchir avec sa propre grille de lecture mais avec celle dont dispose la victime. En effet, la réponse se trouve dans l’histoire personnelle de l’individu, son chemin de vie. Dans la construction psychique de l’enfant qu’il fut, bref dans cette période où tout commence… où toutes nos failles se « construisent », pour mieux fragiliser notre avenir. Fruit des interactions avec ceux que nous croisons, cette période est déterminante. Quant aux failles, c’est dans celles-ci que les profiteurs de tout ordre et autres gourous mettront leurs coins, pour mieux nous ouvrir, nous détruire… Une fois notre déconstruction terminée, ils n’auront de cesse de nous reconstruire à leur guise, pour un but, un seul : l’appropriation de nos biens… Tout ça pour ça ! Non !… Puisqu’à la convoitise il faut ajouter l’envie, le besoin de dominer, posséder l’autre, jusqu’à « l’abus »…Pas seulement « de faiblesse » (au terme du Code pénal), mais souvent sexuel… lequel reste la possession ultime pour certains. D’ailleurs dans nombre de sectes, l’asservissement sexuel est présent. Il peut être un moyen de destruction autant que de plaisir pour son auteur… Parfois des deux !


			La mise en route de la « machine judiciaire » est souvent longue voire impossible car il faut que les familles ou policiers trouvent des infractions permettant de le faire. La plus fréquente est l’abus de faiblesse. Or pour caractériser cet abus, il faut au préalable, avoir pu mettre en évidence la faiblesse. Prouver la fin pour mériter le droit d’analyser le début ! Ce long délai est souvent fatal à la victime qui se trouve abusée, dépouillée, avant même que la justice ne soit saisie. Les trois ans d’emprisonnement (maximum) encourus pour cette infraction ne sont aucunement dissuasifs, au vu des bénéfices potentiels qu’elle peut rapporter.


			Qui sont ces êtres, supérieurement intelligents dans la malfaisance ? Des personnes torturées en proie à des troubles importants remontant également à leur enfance… Leurs failles sont certainement proches de celles des personnes qui tombent dans leurs filets.


			En France la lutte pénale contre les sectes est frileuse. Cette faiblesse nous vient certainement de la liberté de culte. Elle arbitre notre culture. En effet, la limite entre religion et secte n’est pas facilement définissable, en tout cas juridiquement. La raison voudrait que la différence se fasse sur le dessein de l’attrait des adeptes. Dès que le spectre de l’argent apparaît, la méfiance doit naître. Sans oublier le désir de posséder le disciple. Le reste n’est que religion, quelle qu’elle soit.


			Combien de sectes dites « guérisseuses » ont pu prospérer sans que les Conseils de l’Ordre des Médecins et des Pharmaciens ne se constituent parties civiles pour les exercices illégaux de leurs professions respectives ? Ces actions devraient être systématiques.


			La question que l’on se pose souvent est « comment se laisse-t-on prendre à un piège si grotesque ». L’erreur d’appréciation vient toujours de cette question ! La vraie est, comme je l’ai dit, « Pourquoi ? ».


			Avant l’entrée dans une secte quelconque, la recherche trouve souvent son fondement dans le terreau de traumatismes profonds, graves ou non, en tout cas ressentis comme tels par le futur adepte. Certes le piège peut sembler gros ! Il l’est pour celui qui, par la loterie de la vie, a pu bénéficier d’une construction solide. Cependant, là se trouve encore l’erreur de jugement. Le futur adepte est dans une quête personnelle, d’un bien-être, d’une famille, de liens ou de toutes autres choses réelles ou supposées. C’est donc à travers un prisme déformant qu’il aborde ce qu’il pense être le Graal de sa recherche. La démagogie des gourous donne au futur adepte ce qu’il cherche. Le confortant dans sa certitude d’avoir trouvé son chemin. Hélas, cette route ne conduit qu’à l’abandon de ses biens, de ses libertés, de son corps…


			Au risque de choquer, j’ai fait le choix d’écrire ce roman fiction de cette manière afin d’offrir au lecteur une visite, au plus près du réel, de ce huis clos particulier qu’est la garde à vue. Cette parenthèse temporelle où naissent des relations (bonnes ou mauvaises) qui ne durent que le temps de la mesure. Une sorte de distorsion du temps durant laquelle le flic est pressé alors que l’autre tente de jouer la montre. Le policier se voit dans l’obligation d’être concis et clair afin que nul doute ne subsiste lors de suite du dossier. Dans ce but, j’ai pris le risque de décrire de manière réelle les diverses étapes d’une enquête judiciaire. (Perquisitions, mise en présence, présentation au magistrat, sans oublier les auditions des personnes gardées à vue). Cette mesure peut apparaître particulière au profane. Le professionnel y joue une partie d’échecs sans quitter des yeux le sablier du temps. Le fond et la forme ne permettent aucun écart… Dans cette histoire, le lecteur pourra découvrir les réactions de l’être humain face à ses troubles, ses turpitudes et les changements de comportement que l’avancée de l’enquête et les révélations des uns et des autres peuvent entraîner tout au long de la garde à vue.


			Pour conclure, je dirais que la réalité ne peut être ni romancée, ni nuancée. Êtes-vous prêt pour ce voyage si particulier… dans la réalité.


		




		

			Préface


				


			Le 24 février 2023, le rapport de la MIVILUDES1 est tombé après enquêtes de la police et de la gendarmerie. Ainsi nous découvrons que 140 000 personnes dont 90 000 enfants et adolescents sont sous l’emprise de “500 petits groupes”.


			Toi, ex-gendarme, et moi, ancienne membre du C.C.M.M2, nous savons qu’il n’y a pas de “petits” ou de “grands” mouvements sectaires mais, à la tête de certains groupes, des personnes extrêmement dangereuses.


			Alors que nous déplorons depuis plusieurs années les « démobilisations « des enquêteurs, voués à une autre cause, et des associations soutenues principalement par leurs bénévoles, la MIVILUDES, désormais rattachée au Ministère de l’Intérieur, annonce un programme de développement de ses actions. Il est primordial de se ressaisir face à la recrudescence de certains mouvements flirtant, entr’autres, avec des pseudo-médecines parallèles.


			“N’ajoutez pas à vos maux un remède pire que le mal”. Proverbe Grec Antique. Prêts à tout pour guérir ou encore pour rencontrer l’âme sœur, sont bien catégoriques ceux qui pensent être à l’abri de personnes malveillantes et pourtant…


			Comme dans tout ce que tu as entrepris, tu maîtrises le sujet, j’étais donc confiante avant la lecture de ton tapuscrit et ton choix judicieux de ne pas trop en dévoiler, écarte toute ressemblance avec des personnes ou des situations ayant existé.


			Christian, le juste ton n’était pourtant pas simple à trouver, aussi je t’exprime mes compliments : en traitant cette “affaire” comme une enquête, car c’est bien d’un polar qu’il s’agit, nous retrouvons l’espoir d’écarter de ce chemin périlleux – aux conséquences irréversibles – quelques personnes en profond désarroi. Je me souviens précisément de tes investigations en tant que gendarme, déjà très documenté mais toujours en recherche d’éléments nouveaux ; en toute légitimité tu peux décrire le basculement dans la répugnance alors qu’un avenir prometteur était “vendu”.


			Parfois violées,’’ robotisées ‘’, et dépouillées, voici le terrible sort des victimes des manipulateurs après des mois voire des années de mensonge. Les mouvements sectaires ne laissent personne indemne, ni les adeptes, premières victimes, ni celles et ceux qui les combattent, mais chaque être qui s’échappe est annonciateur d’une victoire.


			Christian, je te remercie d’avoir rendu accessible ton œuvre afin de la partager généreusement avec des lecteurs avides, tout comme toi, de nouvelles connaissances dans ce domaine.


			Anna d’Aguanno


			


			

				

					1. MIVILUDES : Mission Interministérielle de Vigilance et de Lutte contre les Dérives Sectaires.


				


				

					2. C.C.M.M : Centre Contre les Manipulations Mentales.


				


			


		




		

			Chapitre I


			L’étonnante absence d’Éric Nasrim


			« Maman, maman, viens on s’arrête prendre une glace !


			– Pas maintenant ma chérie. C’est tard, on va bientôt manger !


			– Allez, maman.


			– Écoute Cynthia, ça suffit ! Tu arrêtes et tu m’écoutes, on termine les courses et on rentre directement à la maison. Point à la ligne » ponctua Valérie.


			Sa fille se retourna et croisa les bras en signe de protestation. Il faut dire qu’à neuf ans, l’enfant a de qui tenir. Sa mère, Valérie Daguès, est la patronne du Service Régional de Police Judiciaire, le fameux SRPJ de Perpignan. Commissaire de police émérite, elle commande de nombreux flics aguerris aux enquêtes les plus difficiles. Montée par le terrain, elle est respectée de ses « hommes » et craint des truands locaux. La policière se remet d’une blessure par balle lors d’une fusillade dans les Alpes. Si le corps va mieux, l’esprit est toujours un peu à la traîne. La bataille rangée, dans laquelle elle a été aspirée, a laissé Joseph de Freitas, son ancien patron dans le coma. Revenu d’entre les morts, il se remet lentement de ce qui fut une véritable folie. On comprend mieux pourquoi Valérie Daguès a, ce jour-là, autre chose à penser qu’à la glace de sa fille Cynthia.


			Une fois les courses payées, la jeune femme sortit du supermarché et gagna son véhicule. Alors qu’elle déchargeait son caddy, elle entendit une voix :


			« Valérie, Valérie !


			– Ah salut Claire, comment va ?


			– C’est à toi qu’il faut le demander ! On ne s’est pas revue depuis ta blessure…


			– Oui, désolée, j’ai eu une période difficile et avec mon épaule en vrac je n’ai pas pu revenir au squash. De toute façon tu n’arrêtes pas de me battre, alors… ponctua Valérie avec humour.


			– Mon homme et mes enfants vont bien, mais je souhaiterais te voir pour quelque chose de grave. Je peux venir demain à ton bureau ?


			– Oui bien sûr. Attends que je regarde mon agenda. Alors… 8-9 réunions avec les chefs de groupes, après je suis au palais de justice… euuhhh… 14 heures ?


			– 14 heures, parfait.


			– J’ai même du thé, puisque tu ne bois pas de café.


			– Tu t’en souviens ?


			– Oui, flic un jour, flic toujours. À demain, je te laisse, j’ai du congelé et j’ai oublié mes sacs thermiques ! », ponctua la commissaire en souriant.


			Les deux femmes se firent la bise. Valérie rentra chez elle, intriguée par la demande de la jeune femme. Claire Lloret est son amie depuis plus de dix ans. Dans la quarantaine, elle aussi a traversé une période difficile. Sa sœur, Alice, est morte dans un accident de voiture à Sorède, près d’Argelès-sur-Mer. Depuis, elle se reconstruit mais l’approche de la date du décès est toujours source de douleur sur cette cicatrice. Fort heureusement son métier de responsable dans une entreprise de charcuterie catalane l’occupe beaucoup. De quoi se changer un peu les idées.


			– JOUR 1 – 13 heures 50.


			– SRPJ de Perpignan. Bureau de la commissaire Valérie Daguès. – Audition de Claire Lloret.


			Le téléphone interne de Valérie sonna :


			« Oui !


			– Patron, j’ai Madame Claire Lloret qui a rendez-vous.


			– Oui faites monter, elle connaît le chemin, Merci.


			– Ok patron. » La standardiste raccrocha.


			Quelques secondes plus tard, Claire entra dans le grand bureau :


			« Salut ma belle, lâcha amicalement Valérie en se levant.


			– Salut. Je suis toujours impressionnée de venir ici ! La plaque « commissaire Daguès » me rappelle qui est celle que je vois simplement comme une amie, partenaire de squash…


			– Non, comme une de tes victimes au squash ! D’ailleurs ça me change d’être à la place de la victime de temps à autre. Thé comme moi…


			– Oui, s’il te plaît.


			– Sans sucre, je sais !


			– C’est ça, madame la policière avec de la colle dans la mémoire poursuivit Claire en regardant un peu partout dans le bureau de son amie.


			– Je ne me souviens pas de tout pour tout mais toi tu es mon amie. Pigé ?


			– Oui commi – Valoche, plaisanta Claire.


			– Vas-y, explique-moi tout. » Ponctua Valérie en posant les deux thés devant Claire et en s’asseyant à côté d’elle.


			Pendant un long moment, Claire expliqua la situation. À l’issue de son histoire, Valérie lui dit :


			« En effet c’est très inquiétant. Tu ne peux porter plainte, mais tu peux m’expliquer les faits par écrits, moi je prends contact avec le procureur et on ouvre une enquête ! Ça te va ?


			– Oui. Je lui dois bien ça !


			– À qui ?


			– Alice, ma défunte sœur.


			– Ok, je vais donc te prendre une audition, en t’aidant à résumer de façon concise.


			– Ça marche. Je suis prête.


			– Le temps d’ouvrir le logiciel… Ça rame un peu… Voilà, c’est parti ! Donc « Je me nomme Claire Lloret, je suis née le » ?


			– 16 mars 1979.


			– À ?


			– Perpignan.


			– De nationalité française, fille de ?


			– Jordi et de Sabardeil Maria.


			– Tu vis en concubinage, deux enfants… Adresse ?


			– 212 Avenue de la Mer, à Canet-en-Roussillon.


			– Ok et tu es responsable de service publicitaire.


			– C’est ça.


			– Donc je vais décrire la situation à ta place, si je me trompe, malgré mes notes, tu m’arrêtes.


			– Ok.


			– Allez j’y vais : « « Je suis la sœur de feue Lloret Alice épouse Nasrim, décédée l’an dernier à quarante-huit ans, d’un accident de la route à Sorède. Elle a fait un malaise et son véhicule a percuté un arbre. Elle est morte sur le coup. Elle était mariée à Jean-Charles Nasrim, un franco-libanais âgé de cinquante-trois ans. C’est un riche industriel patron de Nasrim Industries. Il est gravement malade et ses jours seraient comptés. Tous les deux ont eu un fils unique, Éric Nasrim, né le 23 janvier 1998 à Perpignan. Il est célibataire et vit 52 Route de Collioure à Argelès-sur-Mer. C’est le seul héritier de Jean-Charles Nasrim et donc de Nasrim Industries. Cette société vient de mettre au point l’UVCP ou Ultra Vitrating Cannon Process. Il s’agit d’un drone, équipé d’un super canon à son, augmentant la capacité de renseignements par des enregistrements sonores à plusieurs kilomètres et à travers les murs. Une super « grande oreille » mobile. Sachant sa maladie et sa mort inéluctable, Jean-Charles a cédé toutes les parts de sa société à son fils Éric Nasrim. Ce dernier, malgré un diplôme d’études supérieures de gestion, a clairement dit qu’il ne souhaitait pas reprendre l’entreprise. Il a dit qu’il allait vendre le brevet à l’armée française. Une proposition a été faite pour le racheter. On peut donc dire, que potentiellement Éric Nasrim pèse plusieurs millions d’euros ! » » Ça va jusque-là ?


			– Oui, oui, c’est nickel. Vas-y…


			– Je poursuis : « Depuis environ trois semaines, Éric a disparu. Il s’est comme volatilisé ! Je n’ai pu avoir accès à sa banque, qui malgré les informations alarmantes refuse de me donner tout renseignement… Son père a réussi à en avoir et son compte bouge, mais on n’en sait pas plus. Il ne répond plus au téléphone dont je vous ferai parvenir le numéro. Je ne lui connais ni copain, ni amie, ni sport ni passion. Avant l’accident de ma sœur, il lisait beaucoup sur les Cathares, les croisades ou des trucs comme ça. Il est athée. Depuis la mort de sa mère, il s’est enfermé dans la dépression et mange beaucoup. Il pèse cent dix kilos pour 1 mètre 80. Il ne travaille pas et vit de l’argent que lui donne son père, le temps qu’il aille mieux. J’ai réussi à lui faire admettre sa boulimie et il voit régulièrement une diététicienne. Je vais tenter de vous trouver ses coordonnées. Éric est très secret, et près de ses sous. Il tient cela de son père. Je sais par contre que depuis qu’il a rencontré cette diététicienne, il mange moins et semble très content d’aller aux rendez-vous. Selon lui, elle lui aurait proposé les conseils d’une psychologue, pour tenter de sortir de sa dépression. C’est très inquiétant, il n’a jamais fait ça. Il est proche de moi, car je suis la sœur de sa défunte mère et son père est mourant à Paris. J’ai la clé de son appartement et j’ai le droit d’y aller comme je le veux, car le bail est à mon nom, même si c’est Jean-Charles qui paye. Je souhaite qu’on y aille. Eric m’a confié que son père lui avait versé de l’argent sur des livrets. De plus, étant donné que ma sœur et Jean-Charles avaient beaucoup d’argent, leurs assurances vie sont au nom d’Éric. À la mort de ma sœur, il a touché quatre cent mille euros. Ils ont été placés dans des sociétés d’assurances sous forme de produits divers. Au décès de mon beau-frère ce sera environ un million. Je sais que ses comptes s’élèvent à plus d’un million d’euros. Côté voiture, Eric a une Peugeot 308 blanche, dont j’ignore le numéro. Il l’a achetée d’occasion, juste avant de disparaître et n’a pas fait les papiers de la carte grise. Je suis la seule personne de son entourage et souhaite que le procureur ouvre une enquête pour cette disparition. Je dépose plainte car je pense que mon neveu est retenu, contre son gré, quelque part. Je n’ose pas penser qu’il est mort. J’ai reçu l’attestation de dépôt de plainte. » Voilà ma grande, je pense que nous avons fait le tour. Je dois appeler le procureur pour une autre affaire, tout à l’heure, je lui parlerai de ton neveu.


			– Tu en penses quoi ?


			– J’en pense que beaucoup de jeunes majeurs disparaissent chaque année. Mais ton neveu est riche et en passe de devenir très, très riche… Alors…


			– Alors il peut être une cible ?


			– Effectivement. Je vais creuser et je te dirais ça. Si le proc’ nous autorise à enquêter, je donnerai le dossier au commandant Rédouane El Arfi, chef du groupe des atteintes aux personnes. Il est super et a ma confiance totale. Tu traiteras avec lui. Je suis patronne et j’ai beaucoup de gestion. De plus, on est amies et le côté affectif n’est pas bon conseiller… Crois-moi j’en ai fait l’expérience ! J’appelle le magistrat et Rédouane te contacte dans l’après-midi. » ponctua Valérie Daguès.


			Après avoir signé l’audition, Claire Lloret et la commissaire se séparèrent sur une bise. À travers une vitre de son bureau Valérie regarda son amie qui traversait la cour. Toutes deux s’étaient rencontrées par hasard. Abandonnée par son partenaire habituel, Claire lui avait appris les rudiments de ce sport exigeant. Elles avaient sympathisé, jusqu’à devenir amie.


			Côté enquête, le procureur autorisa l’ouverture d’une procédure. Certes, chaque année, de nombreux jeunes adultes disparaissent, surtout avec cette proximité de la frontière espagnole. Laissant tout derrière eux, ils partent refaire une vie ailleurs, plus au sud, plus dans l’oisiveté qu’offrent les stations balnéaires ibères. Mais dans le cas d’Eric Nasrim, l’ombre de l’argent pouvait constituer une menace. Le commandant Rédouane El Arfi contacta Claire Lloret. Rendez-vous fut pris à 19 heures à l’adresse d’Eric.


			– JOUR 1 – 19 heures 00.


			– 52 route de Collioure, Argelès-sur-Mer. Perqui-sition du logement d’Eric Nasrim (Disparu)


			Après avoir constaté l’absence de la voiture, la jeune femme ouvrit la porte avec sa clé. Elle resta dehors pendant que Rédouane et trois policiers, dont un de l’Identité Judiciaire entrèrent. Ils reconnurent l’appartement. Vide. Elle entra. Le commandant lui demanda de faire un tour uniquement visuel de l’appartement. Le but : voir si des objets manquaient ou s’il y avait quelque chose d’inhabituel dans le petit T3. Claire obéit. Chaque pièce fut ouverte par un policier ganté. Après un long tour d’observation, sa réponse fut sans appel :


			« Je pense qu’il ne manque rien, à première vue, sous réserve de l’ouverture des placards. Puis-je les ouvrir moi-même ? Je me rendrai mieux compte, comme si je venais seule, demanda Claire Lloret.


			– Pas de problème.» répondit un policier de l’Identité Judiciaire, en lui tendant la boîte de gants latex.


			Elle enfila les morceaux de caoutchouc et commença l’ouverture des meubles avec précaution :


			« Là ! Il manque sa caisse avec tous ses papiers, bancaires, médicaux, de famille etc. Je le sais, nous les avons rangés ensemble. J’en avais marre de les voir traîner, alors j’ai acheté une sorte de caisse en métal bleue, avec une clé et des dossiers suspendus. On l’a achetée à Auchan…


			– Autre chose ? demanda Rédouane à la fin de la visite


			– Oui les doubles de la clé de l’appartement, de la boîte aux lettres et de sa Peugeot ne sont plus là. » Ponctua-t-elle.


			À l’aide d’un passe PTT, les policiers ouvrirent la boîte aux lettres. Rien, aucun courrier. Une voisine âgée sortit :


			« Bonjour messieurs dames, vous cherchez quelque chose ?


			– Bonjour Madame, c’est la police, lança Rédouane.


			– La police ! Mais pour quoi faire ?


			– Vous avez vu Eric, le jeune du premier récemment ? demanda le policier sans répondre.


			– Oui, enfin non ! J’ai vu juste sa copine qui est venue chercher le courrier.


			– Sa copine ? coupa Claire.


			– Oui une femme charmante, elle dit toujours bien bonjour, vous savez !


			– Comment êtes-vous sûre que c’est sa copine ? interrogea Claire.


			– Ben c’est elle qui me l’a dit, elle vient avec la voiture blanche d’Eric, puis elle a la clé de l’appartement et de sa boîte aux lettres, alors… Hein… Je suis peut-être vieille mais je comprends les choses !


			– Vous pourriez la décrire ?


			– Pensez-vous, je suis myope comme une taupe. J’attends mes nouvelles lunettes, d’ailleurs c’est pénible parce que je ne peux plus regarder mon feuilleton, vous voyez ! En plus, en ce moment c’est là qu’on va comprendre des choses sur les épisodes précédents, alors moi je me dis…


			– Même pas la décrire un peu ? coupa nerveusement Rédouane.


			– Je dirais, cheveux châtains, assez courts, en blue-jean avec de belles chemises, assez apprêtée. J’ai l’impression que c’est une jolie femme. À la voix et l’allure, je la pense plus vieille que lui ! Ah ces jeunes alors…


			– Elle est grande, petite ?


			– Comme vous, même taille, enfin je dis ça par rapport à moi.


			– Je fais 1 mètre 70, précisa le policier voyant que son collègue notait attentivement les renseignements.


			– Bien, prends l’identité de Madame, et arrangez-vous pour venir l’auditionner ici, dès demain. » ordonna Rédouane.


			Sans attendre la réponse de son Officier de Police Judiciaire, il sortit du hall, suivi par Claire Lloret. Une fois à l’extérieur, il aborda la jeune femme :


			« Votre avis, Madame Lloret ?


			– Ça ne colle pas. Seuls ses papiers sont absents. Son sac de voyage est là et aucun linge ne semble manquer. Vous partez en voyage sans rien, vous ?


			– Si j’avais l’argent pour tout acheter sur mon lieu de destination, pourquoi pas.


			– Eric est radin, il n’aime pas acheter de vêtements, ni dépenser ses sous. Pour ce qui est de prêter sa voiture et laisser prendre son courrier, ça ne lui ressemble pas non plus. Je le connais bien, nous étions assez proches. Depuis la mort de ma sœur il n’avait pas eu de copine. Je l’encourageais fortement à tenter d’en rencontrer une, et je pense que si c’eut été le cas, j’aurais été la première personne à le savoir.


			– Il n’a pas pu aller chez son père ?


			– Non, leur relation est difficile depuis la mort d’Alice et le refus d’Eric de reprendre la société.


			– Donc, en résumé, pour vous c’est louche ?


			– Effectivement, pour moi, tout est louche.


			– Bien merci. Nous allons taper le PV de perquisition et…


			– Le quoi ?


			– Le Procès-Verbal, pardonnez-moi, nous sommes mangés par les sigles. Donc après l’avoir tapé, je passe vous voir pour vous le faire signer. On y ajoutera les réflexions que vous avez émises. Faites-moi parvenir son numéro de téléphone, dès que possible, et le nom de la diététicienne, on gagnera du temps.


			– D’accord. Super merci Monsieur El Arfi !


			– À votre service, Madame. Je vous tiens au courant. »


			Chacun partit de son côté. À l’arrivée au service, les flics montèrent dans le bureau de la patronne pour livrer leurs premières impressions. Ils étaient face à quelque chose d’aussi surprenant que potentiellement inquiétant : la disparition d’un jeune, plein aux as, parti sans rien d’autre que tous ses papiers… De plus, une inattendue « copine » venait de surgir au beau milieu de ce mystère. Informé, le procureur de la République de Perpignan leur permit d’effectuer des réquisitions.


			Rédouane distribua les tâches à ses hommes, pour faire ce que les flics appellent l’« environnement de la victime ». C’est-à-dire tout connaître de cette dernière afin de trouver quelque chose susceptible « d’orienter l’enquête », comme on dit dans le monde judiciaire…


			Le fait, qu’Eric ait potentiellement été enlevé et/ou séquestré, fit que les réquisitions furent faites avec une mention « Très urgent – Personne disparue », écrite en gras. Les réponses arrivèrent rapidement. El Arfi et ses enquêteurs constatèrent d’importants mouvements sur les comptes d’Eric Nasrim. En poussant plus, ils virent que, depuis environ quinze jours, des virements internes étaient faits de son compte d’abonné. Des sommes d’argent passaient des livrets au compte courant, puis étaient retirées ou virées. On notait également que le plafond de retrait et/ou d’utilisation avait été considérablement surélevé, sans intervention d’une agence. Les retraits provenaient de distributeurs automatiques de billets de petits villages des Pyrénées-Orientales. Les virements allaient vers l’Andorre.


			Immédiatement Rédouane informa le procureur de la République. Le magistrat demanda de faire bloquer les livrets du jeune homme. Il laissa tout de même l’utilisation du compte courant. Cette mesure, qui peut paraître abusive, permet de forcer le titulaire à se manifester auprès de sa banque ou d’éviter la perte totale de l’argent, en cas de disparition. Il décida de mettre également la carte bancaire sous surveillance. Les vidéos de tous les Distributeurs Automatiques de Billets, les DAB, ayant servi à retirer de l’argent, furent demandées.


			L’attente commença pour cette partie importante de l’environnement. Pendant ce temps, côté santé, aucun mouvement. La Sécurité sociale et la mutuelle n’avaient rien remboursé depuis des mois. Pas même une quelconque diététicienne. Là encore, les enquêteurs se trouvaient dans une impasse. Si l’aspect médical de la vie d’Eric était plat, les flics comptaient bien en apprendre plus avec la téléphonie du disparu. L’étude des factures détaillées, permit d’isoler un numéro qui revenait fréquemment. En effet, entre le premier et le quinze mars, date de son dernier appel, Eric Nasrim avait été près de cent fois en communication avec une diététicienne. À l’issue de toutes ces premières vérifications, une réunion eut lieu dans le bureau de Valérie, pour décider de la suite des investigations :


			« Merci pour toutes ces précisions Rédouane. On t’écoute, comment tu vois la suite ? débuta la commissaire Daguès.


			– Eh ben, en attendant les vidéos des DAB, vu qu’on n’a pas grand-chose, je serais assez pour voir du côté de cette diététicienne. Jo, on a quoi dessus ?


			– Sandra Valéro, la quarantaine, née le 30 mai 1980 à Bordeaux 33, noms des parents inconnus pour l’instant, on attend l’acte de naissance, jamais mariée. Pour les enfants, on ne sait pas, on n’a pas voulu vérifier par crainte de faire des vagues. Elle vit au 26 de la rue du Commerce, premier étage, à Amélie les Bains-Palalda-Montalba 66110. On s’en tiendra à Amélie les Bains. Le rez-de-chaussée est un studio qui lui sert de cabinet. Elle est diplômée et déclarée en profession libérale. Elle ne fait pas parler d’elle. Inconnue police – gendarmerie. On ne sait pas à quoi elle ressemble, on a demandé les copies des permis et carte d’identité… Voilà. Assez lisse, on n’est pas allé plus loin. On n’a pas vu les gendarmes locaux non plus. Tu veux l’entendre ?


			– Merci Jo. Non, non, vous allez lui coller aux fesses discrétos pendant qu’on fait un environnement plus complet. Si elle est impliquée dans quelque chose, j’ai pas envie que ça dégénère, suite à notre venue. On doit avancer en étant rapides mais prudents. Il nous faut aussi considérer que si Eric a été enlevé, il est toujours vivant… Enfin jusqu’à preuve du contraire ! » ponctua froidement Rédouane.


			Valérie eut un frisson dans le dos. À l’issue du briefing, tous sortirent, pour retourner à leurs investigations.


		




		

			Chapitre 2


			Petite bulle 


			–  JOUR 2.


			–  SRPJ de Perpignan. Briefing.


			En sa qualité de chef du groupe « atteinte aux personnes » Rédouane El Arfi hérita donc du « dossier Eric Nasrim », et ce sur ordre de sa chef, Valérie Daguès. Ce type d’affaire est extrêmement compliqué car soumis à deux contraintes principales, en totale opposition : efficience et prudence. En effet, il faut aller vite de façon efficace, en considérant toujours, que la personne disparue est vivante. Cependant, si elle est retenue, disons séquestrée, chaque faux pas des enquêteurs peut lui coûter la vie… Un enfer ! Pas étonnant que Valérie ait choisi un policier expérimenté pour élucider ce mystère.


			L’ensemble de ses enquêteurs fut rassemblé pour un briefing. Valérie avait pris un jour de repos pour une visite médicale de contrôle suite à sa blessure. Alors qu’il allait prendre la parole, le téléphone sonna :


			« Commandant El Arfi, lança Red en décrochant le poste fixe qui couinait à côté de lui.


			– Red, c’est le standard, j’ai la juge Laurence Pasquier en ligne, elle veut te parler.


			– Ok vas-y, envoie, merci… (BIP). Allô…


			– Bonjour Monsieur El Arfi, Laurence Pasquier.


			– Bonjour Madame la juge, que puis-je pour vous ?


			– C’est au sujet d’Eric Nasrim.


			– Ce n’est pas le parquet qui est saisi ?


			– Non, il y a du changement !


			– Je suis en réunion avec mon groupe pour ce dossier, ça vous gêne si je mets le haut-parleur ? Ils auront tout en live.


			– Non, non, pas de problème.


			– Voilà, nous vous écoutons.


			– Bonjour Messieurs – Dames, c’est Laurence Pasquier la juge d’instruction. Depuis ce matin, je suis saisie pour « enlèvement et séquestration » sur la personne d’Eric Nasrim. Une information a été ouverte à la demande du parquet général de Paris. Le brevet que son père s’apprête à vendre à l’armée de notre pays est ultrasensible. L’État ne veut prendre aucun risque quant à la disparition de ce jeune homme. En plus, il va bientôt peser quelques millions d’euros, alors…


			– Alors vous êtes saisie…


			– Mais vous aussi Monsieur El Arfi ! Vous ne comptiez pas me laisser seule, avec les pieds dans la M.E.R.D.E tout de même ? mâcha la juge. Son propos arracha un grand sourire à Jeff.


			– J’avoue que si, Madame, ajouta Rédouane avec une pointe d’humour.


			– Ben, c’est loupé, en plus je vous nomme directeur d’enquête ! Et tout votre groupe en est témoin.


			– J’hésite entre vous dire merci ou pas, j’avoue.


			– Pas de politesse.


			– Au niveau stratégie d’enquête ?


			– Vous avez carte blanche, je suis claire, non ?


			– Tout à fait ! Vous me connaissez, moi aussi j’aime que les choses soient claires.


			– C’est pour cela que je vous apprécie. Je vous écoute.


			– Je ne veux pas que la sécurité militaire et tout le toutim viennent nous chier dans les bottes !


			– Effectivement, c’est clair. Je ne le souhaite pas non plus. Si c’est le cas, vous me les envoyez et j’en ferai des confettis. Si vous êtes approché, vous les balancez vers moi. En revanche, je risque de vous demander des comptes rendus d’enquête pour les leur faire passer. Soyez bref et sans détail. Le mieux, c’est de me les adresser en version Word et j’enlève ce que je ne veux pas. La censure viendra de moi.


			– C’est mieux comme ça.


			– Vous avez des écoutes à placer ?


			– Oui Madame, une diététicienne. Il y a beaucoup d’appels d’Eric Nasrim vers elle. Vu que le cadre juridique vient de changer, je clôture l’enquête préliminaire et l’adresse au parquet. Pour gagner du temps, je vous en envoie une copie scannée.


			– C’est gentil, merci ! Faites-moi passer la demande d’écoute.


			– Je vous laisse m’envoyer la commission rogatoire.


			– Elle est partie il y a quelques minutes et doit être sur votre mail.


			– Parfait merci ! C’est mon adjoint, Jean-François Remondi dit « Jeff », qui sera responsable des écoutes, c’est lui que vous aurez pour cela, lâcha Rédouane en faisant un sourire et un doigt d’honneur revanchard à Jeff.


			– Merci ! riposta Jeff avec le même geste. Les autres ne purent retenir leurs rires.


			– J’entends des rires Monsieur El Arfi. J’ai loupé quelque chose ?


			– Juste un échange de gestes incorrects du majeur entre Jeff et moi, Madame !


			– Je vois ! De vieux comptes de couple à régler. Histoires de flics se règlent entre flics, lança la juge en riant.


			– C’est cela. Alors on fait comme ça, Madame la juge !


			– Merci Monsieur El Arfi. Au plaisir.


			– Merci de votre confiance Madame, malgré que ce soit un pot de pus.»


			Après avoir salué le groupe, la juge Pasquier raccrocha. Un sifflet déchira aussitôt le groupe :


			« Putain, tu as la cote avec la juge, Red ! lâcha Bob, un des gars du groupe.


			– Elle est seulement contente de la copie qu’on lui a rendue la fois dernière, pour le triple meurtre. C’est grâce à notre job les gars, qu’on a cette précieuse confiance… Pas que moi.


			– Elle aime peut-être aussi les petits culs de boxeur ! souligna Bob.


			– Mon petit cul n’a rien à voir là-dedans.


			– Je suis responsable des écoutes Red, c’est ça ? coupa Jeff.


			– Oui, oui.


			– Ben Bob, tu prends l’écoute de la diététicienne et tu iras la surveiller de plus près dans le sous-marin, cet après-midi. Ça t’apprendra à parler du petit derche de ton chef de groupe. Non mais ! » ajouta Jeff sous les rires du groupe.


			La réunion fut brève, la juge avait tout dit. Trois actes urgents en sortirent : mettre cette Sandra Valéro sur écoute et poser le fourgon d’observation aux abords de son cabinet, 26 de la rue du Commerce, à Amélie les Bains. Dernière chose, récupérer un double du dossier administratif, carte d’identité ou autre, pour avoir la photo de cette brave dame. Surveiller est une chose, identifier en est une autre. Une fois les deux actions liées, tout devient plus efficace. Là le temps pressait. Il fallut moins d’une heure pour que le téléphone portable de la jeune femme soit dévié.


			La piste de la diététicienne était importante à exploiter car unique. Le petit groupe, déjà plongé dans sa mission, se hâta de rejoindre Amélie les Bains. Rien d’autre ne comptait. Les regards scrutaient le paysage, sans toutefois y prêter attention. Après la sortie de l’autoroute A9 au Boulou, le discret convoi emprunta la D115. L’éclectique néo-baroque château d’Aubiry trônant majestueusement dans la verdure n’eut aucun effet. Eric Nasrim le disparu avait éclipsé Viggo Dorph – Petersen l’architecte et son œuvre… Onze années de travail des valeureux bâtisseurs voilées par quelques procès-verbaux relatant l’histoire d’un désœuvré parti on ne sait où. Un comble. Bref, sans même s’en apercevoir les équipages poursuivirent leur chemin. À l’entrée de Céret, le mystérieux pont du Diable ne fit pas meilleur effet… Oubliée la légende de Guillat, malheureux architecte harcelé par les caprices du Tech lors de sa construction. Et si en ce jour de filature le Diable se cachait ailleurs que dans les pierres de ce magnifique ouvrage d’art ? Par exemple derrière les traits d’une mystérieuse praticienne, équilibriste de repas et calories. Il y avait pourtant matière à s’égarer. Aucun ne le fit, faisant fi de cette riche histoire locale. L’important était ailleurs. La présence de ces monuments comptait moins que l’absence du neveu Nasrim.


			Les policiers arrivèrent à Amélie les Bains – Palalda. Réputée depuis l’Antiquité, cette petite station thermale est devenue un village d’environ trois mille cinq cents habitants. Son territoire étendu présente une grande variété de paysages puisqu’il s’échelonne entre 170 et 1424 m d’altitude, tout en étant frontalier avec l’Espagne. On y devine une culture Catalane ancrée et une belle qualité de vie. Au hasard des pas, comme dans la bien nommée rue de la Riviera, le badaud est souvent surpris par de magnifiques demeures à l’architecture particulière. Cependant, comme nous l’avons compris par le ressenti transparent du portant magnifique paysage traversé, nos policiers n’avaient rien de badauds en visite touristique. Le vivant marché, place de la sardane, n’y fit rien non plus. Un total gâchis.


			Bob et les deux enquêteurs qui lui furent affectés pour mettre en place le « soum », arrivèrent sur place. Un fourgon Renault Trafic assez usé faisait office de « sous-marin ». Des vitres teintées à l’arrière permettent de prendre des photos et de filmer. Le confort y est spartiate. Deux sièges avec cousins, une mini-table pour prendre des notes et des bouteilles plastiques vides… Le chauffeur pose le véhicule et s’en va, laissant les agents, montés au préalable dans la « cuve ». Ici pas d’entrées – sorties une fois le véhicule garé. Pas comme au cinéma ! Bob, bénéficiant des avancées de la technologie, fit déporter l’écoute sur un téléphone portable. Histoire de l’avoir en direct dans le « soum ».


			Après le réglage de tous les cellulaires sur vibreur, ils furent déposés non loin du « cabinet Valéro ». Le 26 rue du commerce était une maison des années soixante avec l’encadrement des portes en pierres grises comme on en trouve beaucoup dans le village. La porte du cabinet était propre et jouxtait une belle plaque marron « Sandra Valéro, Diététicienne diplômée – consultation sur rendez-vous » avec un numéro de téléphone. Une fenêtre avec barreaux donnait un air mystérieux à la demeure. Au premier étage des volets de même couleur que la porte laissaient penser à une seule et même adresse. Le tout confirmé par la présence d’une unique boîte à lettres, sans étiquette. L’affaire Nasrim était en marche.


			– JOUR 2. 10 h 30.


			– Abord du 26 rue du commerce à Amélie les Bains (66). Surveillance du cabinet de Sandra Valéro.


			La ligne téléphonique placée sous écoute était celle d’une professionnelle, les flics n’eurent donc pas longtemps à attendre le premier appel. Ils prirent chacun un petit écouteur :


			« Sandra Valéro, bonjour !


			– Bonjour, c’est Josiane Ortiz.


			– Bonjour Madame Ortiz. Que me vaut votre appel ?


			– Ben, j’ai du mal à tenir le programme que vous m’avez fait. C’est un peu trop contraignant pour moi.


			– Restez sur le même type d’aliments, mais augmentez un peu la quantité.


			– Non je parle, du reste… Les probiotiques naturels et les comment dire… eeuuhh… les priè…


			– Écoutez, venez au cabinet qu’on en parle de vive voix ! coupa violemment la professionnelle.


			– Ah, je pensais que…


			– Cet après-midi, quinze heures. Ça vous va ?


			– Oui, oui, je suis un peu en souffrance à cause de mon cancer, mais c’est bon…


			– Bien, à tout à l’heure, Madame Ortiz », ponctua sèchement Sandra, en raccrochant.


			Les deux policiers se regardèrent. Bob adressa un SMS à Rédouane en lui conseillant d’écouter la conversation depuis son ordinateur.


			Un nouvel appel fut intercepté. Une cliente s’annonçait avec dix minutes de retard. Dès la fin de la conversation, une femme sortit du cabinet. Elle s’appuya sur le mur et alluma une cigarette.


			La quarantaine, cheveux châtains, courts, elle portait un jean, une chemise bleue et des ballerines. D’une taille d’environ 1m70, elle était très athlétique. On devinait une hygiène de vie irréprochable, et des activités sportives importantes. Enfin des yeux très clairs lui donnaient un regard persan. Depuis la cuve de tôle, on ne pouvait dire s’ils étaient bleus ou verts. En tout cas, les hommes se regardèrent. La jeune femme était tout simplement magnifique. Elle sortit son téléphone et composa un numéro, tout en appuyant un pied sur le crépi qui lui faisait déjà office de dossier. Le téléphone dévié de Bob vibra :


			« Oui, répondit une voix de femme.


			– C’est Sandra !


			– Oui ?


			– Madame Ortiz, vient à 15 heures, son traitement ne lui va pas. Je voudrais que quelqu’un vienne pour la prendre en charge. Il faudrait l’accompagner au centre pour des réglages, pour ce qu’elle doit faire en plus de son régime, tu vois ?


			– Oui, oui, je vois bien. Je t’envoie donc quelqu’un, mais pour quelle heure ?


			– 15 h 30.


			– Ah, tu fais quand même ton rendez-vous ?


			– À 100 € euros, tu crois pas que je vais l’annuler, et puis je dois lui parler pour le centre, répondit Sandra en riant.


			– Effectivement ! Tu auras quelqu’un à 15 h 25, lâcha l’interlocutrice.


			– Ok bye.» termina Sandra Valéro.


			À peine la professionnelle eut raccroché que Bob fit un nouveau SMS à Rédouane : « dispo. filoche à mettre en place chez Valéro pour 14 h 50 – une patiente doit être emmenée à un centre ??? par une autre femme – écoute conversation – CF photo de la femme de l’écoute ». Quelques secondes plus tard, il reçut une réponse de son chef de groupe « On vient à plusieurs bagnoles – femme de ta photo correspond carte identité de Sandra Valéro ».


			Bob reçut un SMS contenant une photo du dossier de demande de carte d’identité de Sandra Valéro, obtenu sur réquisition à la préfecture de Perpignan. Effectivement la demanderesse était bien la femme qui fumait à cent mètres du fourgon. Finalement, les yeux étaient verts, selon la mention sur le document. Avec cette histoire de « priè… » et de « centre », le mystère Valéro s’épaississait de façon étrange, alors qu’il venait seulement de naître ! Une aubaine pour l’enquête, mais un risque pour Eric Nasrim. Lequel, ne l’oublions pas, n’avait toujours pas donné signe de vie.


			– JOUR 2. 14 h 30.


			Abord du 26 rue du commerce – Amélie les Bains (66) – Surveillance du cabinet de Sandra Valéro.


			Depuis sa discrète cage/cache de tôle, Bob vit arriver plusieurs véhicules banalisés du service. Pendant ce temps, Gégé, son équipier sortit une des bouteilles plastiques vides. Il retira son arme du holster et la posa délicatement sur la table en la désignant silencieusement à Bob, par sécurité. Posée, une arme n’est qu’un bout de métal, dans la main de l’homme elle reprend son vrai nom. Il lui montra également la bouteille vide. Toujours en silence, Bob lui fit un signe de tête pour lui signifier qu’il avait compris. Il se tourna légèrement histoire de ne plus le voir, sans toutefois perdre l’entrée du cabinet. Sandra était rentrée depuis un bon moment. Chaque client était soigneusement pris en photo. Gégé dégrafa sa ceinture et le bouton de son jean. Après avoir ouvert sa braguette, il sortit son sexe et l’introduit dans le goulot de la bouteille. Immédiatement un léger bruit de liquide, doublé d’une odeur d’urine emplirent la « cuve ». Soulagé d’une longue attente, Gégé ferma les yeux en signe de bonheur. Une fois terminé, il verrouilla la bouteille et la reposa au sol. Après s’être passé les mains au gel hydroalcoolique, il tapota l’épaule de Bob qui se remit face à la vitre. Gégé, quant à lui, replaça l’arme à sa ceinture. Routine ordinaire du « sous-marin ».


			Quelques fruits secs plus tard, une femme forte, peinant à marcher, arriva. Elle entra au cabinet Valéro, après avoir sonné. L’attente commença.


			Bob et Gégé mirent chacun un écouteur pour avoir accès à ce qui se disait sur les ondes radio du dispositif de filature. Les véhicules étaient positionnés. Dans le cabinet, la consultation commença :


			« Alors Josiane, ce programme est compliqué ?


			– Oui Sandra, j’ai du mal à m’allonger au sol pour prier.


			– Avant tout, on va régler les choses une bonne fois pour toutes ! débuta Sandra, autoritaire.


			– Je vous écoute.


			– Au téléphone, on ne parle pas du programme annexe ! C’est compris ?


			– Oui Sandra.


			– Deuxième chose : ne m’appelle pas Sandra ! Je suis Madame Valéro au téléphone et on se vouvoie. Lorsque nous sommes entre nous, tu me vouvoies et c’est « Cheffe » ! N’oublie pas que je suis « Cheffe de cycle », et toi seulement une pauvre « petite bulle d’énergie » ! Est-ce que c’est compris ?


			– Oui cheffe.


			– Bien ! Aie toujours à l’esprit qu’au niveau de ton cancer, c’est moi qui te tiens en sursis ! … J’arrête de m’occuper de toi, tu t’éteins ! Comme une chandelle ! Stop : plus de lumière ! Est-ce que tu as compris ? cria Sandra alors que sa main droite attrapa la mâchoire de la pauvre Ortiz.


			– Merchi Cheffe ! Merchi ! balbutia-t-elle sous la contrainte du geste.


			– Voilà, les choses sont à présent dans l’ordre, maintenant tu vas t’allonger au sol, sur le tapis.


			– J’ai du mal Cheffe, vous savez.


			– Allonge-toi si tu veux vivre ! Idiote ! cria Sandra en lui mettant une gifle.


			– Oui je veux vivre ! répondit Josiane, en commençant à pleurer et en s’allongeant avec peine.


			– Tu n’écoutes rien, je suis obligée de te frapper…, par ta faute ! Et puis, arrête de pleurer ! Es-tu prête ?


			– Oui cheffe.


			– Répète après moi : Ma lumière est intense, je la tiens des êtres supérieurs !


			– Ma lumière est intense, je la tiens des êtres supérieurs !


			– Sans eux, ma lumière va s’éteindre, je ne suis qu’une chandelle livrée aux vents de l’immensité !


			– Sans eux, ma lumière va s’éteindre, je ne suis qu’une chandelle livrée aux vents de l’immensité !


			– Je leur dois la vie, ils se mettent en danger pour m’assurer une continuité dans la brillance de la lumière et l’énergie divines…


			– Je leur dois la vie, ils se mettent en danger pour m’assurer une continuité dans la brillance de la lumière et l’énergie divines…


			– Bien, est-ce que ta cervelle d’oiseau, presque éteinte, a enregistré ces quelques prières ?


			– Oui cheffe.


			– Alors répète-les, pendant que j’en cherche une autre à ajouter ! Allez, je te dirai de t’arrêter. » ponctua Sandra.


			Allongée au sol, humiliée, la pauvre Josiane répéta en boucle les prières jusqu’à ce qu’elle soit interrompue par la diététicienne. Des larmes coulaient de ses yeux fermés :


			« Ça suffit, petite bulle d’énergie !


			– Merci Cheffe, lâcha Josiane, toujours en larme et à bout.


			– Qui t’as dit de te relever petite bulle d’énergie ?


			– Pardon Cheffe, s’excusa-t-elle en reprenant la douloureuse position.


			– Je cherche une prière pour te sauver la vie, et dès que j’ai le dos tourné, tu me désobéis ! Je me demande pourquoi je m’occupe encore de toi !


			– Pardon ! Pardon Cheffe.


			– Ok ! On oublie tout. Revenons-en à l’essentiel ! Je vais te donner une autre prière, plus forte. Avec ça tu vas t’en sortir, débuta Valéro qui semblait s’être calmée.


			– Je suis prête Cheffe !


			– Ok ! Comme tu le sais, je t’ai confié un grand secret. Étant donné que la médecine conventionnelle ne fait rien pour toi, je te maintiens en vie par des moyens que les autorités ne doivent pas connaître.


			– Je ne dirai rien.


			– Je sais, ton énergie te quittera si tu parles… J’ai appelé une amie qui va te conduire dans un centre de cancéreux à nous. Ce sont des guérisseurs énergétiques. Elle va te conduire là-bas pour ton premier traitement… C’est l’histoire de quelques heures, ensuite tu t’y rendras seule. Tu vas donc la suivre avec ta voiture.
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